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BOUS arrivée» te». ejM ta* Chinois sont dis
posés à agi» perliésanent s'ils au trouvent 
rocêâaiapk 

On téi«gJ-»atas as Teban-H*.l4teua.n an 
• Daily Mesl • ajas Us autorités chinoises 
ont donné aux fonaticnuaires du «humus de 
fer 1 autorisât*»» d» remettre aux Japonais 
les plana du chanta da tef «rïînai». 

On tétsgraaéjje da Tien-Tsin au • Stan
dard » <?o£ aajr la demande dé l'amiral 
Alexeieff. lé geaérai tartare commandant 
A Feisg-PiHg a retiré as* tfMi|w« jusqu'A un 
point distant de MÛ lia (C kilomètres 540) de 
Moiifcden. Les Kus«es dirigent maintenant 
complètement Je s différents services. 

U» « Zatt » apprêtai due 20.000 fusils' an
cien module, ont été fabriqués le mois der
nier pour le compte de la Chine par la manu
facture d 'amas ds Scbeyer, et que de n a » 
Veiles connouidas ont été refusées parce 
que le paiement au comptant M pouvait avoir 
heu, a* qu'une gaasutie sérieuse u a pu être 
tburme. 

CONSEIL DES MINISTRES 

Parti. 29 mars. — Las ministres se sont 
réunis ce matin. Ai ' ï iysée , sous'ia présidence 
de M. Loubel. 

M. Trooiflot a soumis an conseil un projet 
de convention entre la France al l'Italie, pré-

f iré à la suite de conférences ayant eu lieu 
Borne entre tes représentant» des deux gou

vernements relativement au travail et à la 
prévoyanee sociale. Le Ou>s*il a approuva 
les bases généra/les de ce projet, dont les ois-
positions marquent l'intention d'entrer dans 
DM vote d'accords interna'ionaux cour la 
mvjteetien des travailleurs. 

M. Doumergue a fuit signer un projet de 
•j* accordant une subvention extraordinaire 
iNm «nlîlim à 1 De de la Réunion en raison 
tes désastres causas par la cyclone des 21 et 
18 r tiare. 

M. P. ou nier a fait savoir qu'il serait en 
mesure de déposer demain le projet de budget 
pour lOOô. 

Le Conseil s'es» entretenu ensuite du débat 
»ur la marine, qui vient col après-midi à ia 
Chambre. 

LE PARLEMENT 
CHAMBRE M DÉPOTÉS 

Avant la Séance 
Paris, 23 mars. — C'est aujourd'hui la 

grande journée parlementaire attendue avec 
use impatience non déguisée par tous les 
adversaires du mwtstère U action républi
caine : adversaires de •droite, cléricaux fana
tiques, catholiques avérés, furieux de l'éner
gique coup de balai donné par 4e Cabinet 
actuel à toute la vermine congrégaiiiste ; ad-
.veisaires de gauche, comprenant des ainbi-
l ieui , dévorés de la fi ii%ale du pouvoir et 
labeurs de voir « le père Combes » durer 
•t »onartemp3 & la présidence du Conseii. 

C est contre M. Pelleian que va se donner 
l'assaut da toute cette coalition, mais per-
euuoe ne se dissimule que c'est, en réalité, 
me ministère que l'on veut renverser. Les clé
ricaux, venus en très giand nombre a la 
Chambre, me s'en cachent d'ailJeuis pas et 
leurs conrpiicesxic gauche auraient mauvaise 
•jTnce à te nier. 

D a » les couloirs, bien avant l'ouverture 
0e «a séance. l'animation est grande et, dons 
les groupes, on eauee avec entrain. 

Parmi tes rapubticaius, on est complète
ment raseur j sur l'heureuse issue du débat. 

N « i » avons indiqué hier dans ouanaa «on-
dftiona se présentait ce débat. Quatre ora-

' tours «ont inscrite pour prendre ta paroi*. 
bous tes quatre adversaires de M. Camille 
•*efteten : MM. Loelu-oy, Chaumet Amédée 
•tente et Bigoon. 

Le ministre de la marine lamr répondra. 
•nais la bataille ne s'engagera que sur ia 
—natian A donner * cette véritable interpai-
W n » . 

On parée 4e «rota solutions : 1* Le vole 
• 'un ordre du jour motivé ; 2" une propositi.wi 
tendant A réduire d'une somme quelconque 
lux» des crédit© démenties, en attachant à 
«este réducUoa la signification d'un blérne ; 
9° te vota d'une enquête. 

C'est très probablement la motion d'en-
ajuete qui sera proposée. 

Câpres tes renseignements que nous avons 
pu recueillir, ni le gouvernement ni la mejo-
•été républicaine ne seraient hnstses à cette 
jtemruéte, maie à la condition que le vote préa
lable d'un ordre du jour dégageât entière-
aMat la responsabilité de M. CaniiHe Pel-

On sait parfaiteroent que l'opposition, en 
«isant la ministre de ia marine, veut attein
dre te tainéotère : eUe n'y réussira pas, la 
majorité est prévenue. 

OBI croit mie te débat q»ii va s'engager cet 
après-midi prendra au moins deux séances : 
•stras e^ioi lé Chambre se séparerait jusqu'au 
atatte» du mois de meaV 

L'eanpreeamment du poWic à se ren<lr»> à 
•aste importante séance, n'a pas été moins 
•jrasad qwe oarw des depatés. Les tribunes 
•ont imnailiH, amaûMéas d'éléçantes toilettes 

mmaj^ssaste et la aauclje radi 
_ t a» sont réunis atpant la séance. 
Les progressistes ont chargé *eur bureau 

n'aviser aux masures qu'il cxmvirndra de 
l ieudae suive»* le» incidonts de )n séance. 
rM. fiarrlen, d'antre part, a déclaré a la 
jmin tir radaoble, dort il est président, qn il 
SôyaH a&voir qiie M. Pe-Betan serait main-
jjj inît dSamas* à coaanuaiquer 'les documents 

qu'il s'est refusé à transmettre à la cornsnis-
sion du budget 

On annonce, d'autre pari, que c'est M. Mau-
j&n ifui ôépusera une motion tendant à nom
mer la commission extraparlameniiiife char-
g*e de faire une enquête sur la marine depuis 
l*a6 et sar les points d'ttppoi de la Hotte. 

M. Chuuinet, qui passa an coup de vent 
dans !e aaJon de la l-'aix, annonce qu'il a dé
posé une demande <i interpellation au mi-> 
lûarUe de la marine et que le débat s'enga-
gara sur œMe quesiion e; non pas sur celle 
oas crédits. 

L'animation est de p»ku en olua grande 
dans, les cou'loirs. 

X-,Q. Séance 
La séance s'ouvre à deux heures, sous la 

•résidence de M. UiUSSUS. 
Beaucoup de députés sont dans la salle. 

Au banc des ministres, MAI. Combes, Rou-
vier, Pelletan, Doumergue et Trouillot. 

-M. LxjLMliHCLh dépose un projet de loi 
ouvrant uri crédit de 1 miiUion pour les vic
times du-cyclone de la Réunion. *Le pio;et est 
renvoyé à la commission du budget. 

L ordre du jour asmsfje, sous 1« réserve 
qulft n'y auia pas de débat, >.a proposition 
concernant l'ail..oalion de secoui-s aux iu-
millcs nécessiteuses des réi*ervr&tes et terri
toriaux. 

M. ROQVIEP. fait observer que cette pro
position coûterait de 4 ù 5 millions ; que dans 
le budget en préparation, il n'y a pas les pro
visions aecesaairas pour faire face à cette 
déoense ; qu'enfin la qu-.stion doit-être réglée 
da/us le projet sur la loi militaire qui sera 
discuté bientrt!. 

CO.N3TANS se plaint qu'on sacrifie tou
jours tes humbles. 

Le ssaMMI noassat s'inscrit <lar>s la. dis
cussion, et Je projet est retiré de l'ordre du 
jour. 

La M i de la Marine 
L'ASSAUT 

coirt?B Pelletan et le Minïstèra 
LE PRESIDENT fait connollre qu'il a reçu 

de 'M. CHAUMST la demande d intenpella-
tion suivante : 

Je demande à interpeller M. le ministre 
de la marine sur les retards, les négligencas 
elles désordres constatés dans l'administra
tion de la mai me et qmi amW de, naiara à com-
prometa,: la dd/ense nationale. 

M. PELLETAN demande que cette inter-
peWatiu.'i Mjit / . m e A la di.«cussi.,n des cré
dits (j. mandés pour les exsrcacaa l»0o et l'JOÎ. 
M en est ainsi ordonné. 

Discours de M. Chaumet 
M. ('.IIU'MK! monts à la tribune, pour 

développer .-on mterpslèaiMea>, 
ZBVÂES. — Aliez-y, mais votre coup ne 

réussira pas. 
M. CHAI MET. — J'espérois-que, devant 

la l'oiniiiuit!on su biwh/<-t. le mjnit..re appor
terait emin .., tant do fois pix>-
mises aux critiques que j'avais formulées, 
AUX farts précis nue j'avaia «jmialfsi Le mi-
nisire o'j a pas rép mda. Il s sel borné a dé
placer Sa question. (Bruit à gaucho.) 

11 ne s'akil pas de Bftvoû si la sii\;ation de 
noti-e mania eât meillcuie rjuen 1 « * ; il s'a
git de savoir quelle ect la situation actuaile 
c<_- J. re niaiij.e. 

J ai été élu, pour la première fois, en 1902. 
Je n'ai donc a in-e préoccuper que de ce qui 
s e s l passé depuis celte époque. 

Le i- êmanti aucun des faits 
précis que j'avais apportés parce qu'ils ne 
pouvaient pas l'être 

J ai dit qu il y avait eu des retards ine%pll-
cabtee dans tes paiements «tes constructions 
navales. Lt.- imiii><tre a repondu que c était 
4a faute des bureaux. Ur, les dossiers étaient 
au cabinet du ministre depuis plus d un an. 

J'ai dit que !e I riant était désarmé depuis 
quinze mois, le Plongeur depuis quatorze 
«lois. Pourquoi le minisfi'e n'a-t-tl pas donné 
tes. ordres pour clmnser les chaudières ? 

La comptabilité a bord a été bouleversée. 
Partout, c'est le désondie. (Bruit — Protes

tai ions.) 
Je me souviens que M. Clemenceau avait 

vivement reproché «u pi da M. 
ai les retards daiis Isa construotions. 

Il hM avait qualifiés de M crime contre la 
nation >'. Je ne serai pas aussi ±£v£iç pour 
M. Pelletaxi : mais je pni^ bien dire que le 
Parlement ne peut pas tolérer une semblable 
MMaJMsM, 

t.e riunistr- de la marine, au lieu de s'ex
pliquer, s i-t borné à plaider coupable, com
me <HI dit su l'aiais. 

Il a dit sue, sons ses pr<viéce«^urs. il v 
avait eu «es mêmes abus. Pendant vingt ans. 
i! a a.lt<aqué, a cette trihune. les minis'res 
civils et militaires : et il viendrait aujourd'hui 
se réclamer des mêmes abus ! 

f I n'n lenu aHCUB eomple des votes du Par
lement et c'est d'autant plus grava que c'est 
peul-êiji» dana 'année qu il a fait perdre qu'on 
aura be?-oni de navires dont la construction 

irdéa. 
I>e ministre <1« la maririe \ essayé de jus

tifier les- reeaxtle dans .'a construetfon des 
torpfllBurs et d^c- aous-martns. Ce.st à c» su
jet qu'on peut lui faire des reproches -
tieis. 

L>" r»-!.a-r<1« •uait a" rnoir«« flMns Snftê% 
Le ministre a. d-if qu'il avait mis en chan

tier beauerwip prum de torpilleurs s** 
4Tr*riéoeî*=e"n-s. C'est cnrnfilètement ine-çacL 
En rti:-oAri!, qu'il y en avait 50, -il a voulu je
ter de la poudre aur yens pour cacher la pé
nurie «lu privent et les fautes <hi passé. 

La mininsre n dit qu'il n'avait pos arrêté 
la consfinjrfion <1<** submei,sii>t>s qui n 'é 

taient JNM commaadéa, mais qu'il avait ar
rêté le4 étuOus da osa submersibles. M. da 
Lanossain a fait justice de ces allégations. 

Polluant pius< d un an ia eoiiatructioa a été 
aj ié ise ; puis le mméalrt» a réuni une aorte 
d» oooamission cooislie dont toutes les ouau-
petenoe» ont été écartéos et notamment 1 a-
nuiiul Foui'nieir ; et, oepeaudant, cet anuiul 
était favorable à cas> submensUass. i l eût été 
bien fuoilu de nouai communiquar les rap— 
pcirli» de f'eaniraj Fourniei'. 

M. PELLETAN. — Non ! (Mouvements di
vers.) 

M. CHAUMET. — Vous vous êtes refusé 
a oonuiiuui*jue<r Isa muadiéa des sous-iuiia-
uns. 

I l PELLETAN. — U n'y en avait pas. 
M. CHAUMET. — Vous refusez de faire 

à vos coUrejiiee le mémo ui%Viit q u à des in-
géniemm belgau. 

Le mwuetJe nous a dit qu'il avait com
mande six tuus-uurin», estait eooote jstsr 
de la poudre aux jeux. 

S il N'était pas intervenu, nous aurions 
aujouiohui t ieue submersibles au lieu de 
doux. t*l^oo a vuun, M. le ministre, qu'il font 
uopuenoa-e œ qu'a de grave tout rotajd pour 
ia «Jeteuse naUiMiaio ? 

Je vous aoouae d avoir, par une négligence 
ooupaole, oooajikio»iné un letard de deux ans 
daiis œ s oofiaU-oftions. Pourquoi n'avez-
vous pae voulu nous doiuieir connaissance 
de la coïTOspondanoe écuangée avec votre 
CoUcguc des ooionies ? 

Vous vous'étas doiuié un satisfecit au su
jet de la défense de Bize-rte, en disant quen 
deux ans vous aviez dépensé, pour rassu
rer, plus que tous vas pi édécesaeuxs. Or, 
vous n'avez jias deinaïKlé lus ISédile que le 
chof de la deiense de liixurto avait juges in
dispensables. 

ZEVAE6. — Panlez-uous du pacte de Bor
deaux. 

M. CHAUMET. — Oubliez-vous qu'il a été 
fait CoiiUe mot par vos anus I 

La •déposition de M. GeSSarasi devant la 
oonuiussion du budget n'a pas été démentie 
par M. Deckur-bavid. 

M. DECKEK-DAY1D. — Je deroando m 
parole. 

M. CHAUMET. — M. Gotteron a constaté 
qu il n'y avajt pas à Bizerte d metallation 
suftisante jx>iu- la réparation des totnilleurs. 

« A for-tiori » ne pourriez-vous pus y ré-
narer les gros navire». Lu bassin de radoub 
ne peut fou«.-tioniic<r, faute de portes et de 
ponts. 

L'orateur dit irue, contrairement aux affir
mations de M. PaUaaao, U r t l 1 a i BBSSV-
qu.uits (Imu raaoadnj active. M. PeiiejUMi 
dit que OU'JS M. I iwÉ»»i ri y avait 20 % de 
manquante ; mois las équipages étaient plus -
lannijieux qu aujourd hui. Les eifeobfs ont j 
été réduits par M. de LsaWseaa an lyitt. 

M. do Lanesson déciu>r&it que les elfectifs ' 
des nu vu as de rw-jrve étaient réduits au 
Striai minimum : lis étaient de 115 tionimos. 
M. PaUetan a VIMJIU les réou.iaejicot'» et las 
a ramenés a 1*7 hommes. 

Les iumraux ont protesté. M. Pelletan n'a 1 
tenu . de ces piotestattons et 
relleatjf lise par lui n i pas inéin.- été nuun-
lenu : il n est reiNl-'iueiit qiie de ?â et c est 
avec cet effectif qiiil faudrait en cas de mo
bilisation encastrer ,'tTâ tic.r 

L'arataSM' ajoute qu il a signalé A ta oom-
nnsrfioR rwnwlMi il'IT• sifilltet Olhsil M. Pel
letan a fait val.ir qu il avait envoyé «le nou-

li Q en est pa_> mcàns vrai que 
p-ndunt IJOIS and cette escadre B'al pas été 
complète 

U i-cprtxdis au ministre d'avoir déctiiré le 
plan d« mobilisation oiTété par le» aamaetls 
de la nianne. A-t-il ésOSSé un nouveau SSSS1 •' 
Mais a.ois BOUrajual n a-t-il pas ooiiSAiité le 
ooiisetl supérieur de la marine t 

Je sais bion que le ministre a dit qu'on 
plan de mobilisation, était un attnape-niaaod. 

M. PELLETAN- — Je n'ai jamais pronon
cé ce me*|. 

M. CHAUMET. — Si vous croyez qu'un 
j plan de mobdi-sntion est utile, oest votre 

oondajnnation la plus foa'te. 
L' duvoir du ministre est d'nvorr un plan 

de mobilisation. Vous ne pouvez pt?s uivpro-
vwdr et nous avons le droit d être inquiets. 

Il est vrai qu'un chef d état-major, qui 
n'e^t (|ne contre-amiral, et na j.unais com
mandé d'escadre. Dset pas quniilié pour ré-
riicpr un plan de mobilisation. A cote d'un 
ministre civil, U faut un chef militaire com
pétent 

L'oreAssa* demsnrle s'il est vrai que M. 
Peiletan «ivoe depuis un un un déerst qui 

I lui a été envoyé par le ministre de la guerre, 
eutMHuanl lé mmnruindwv'iit on temps de 
giieirre. Lldtérél répabUeeJo, dit-il. esrt inti-
monv̂ Tut lié a l'intérêt ISltllinajl Je dis A la 
ma-iorlté républicaine : nous sommes res
ponsables. 

Prenez garde ! Vous avez le droit de crjri-
sitléier votre telerel Itenafsi : vous n'avez 

Cas le droit de lui Saistflsi l'intérêl national. 
e p,vti rspiiMinnin a toujoure en soiu-j d'en-

smteSMr tes lorsas défensives du pasjra. Pre-
ivr. aardç de n>ansjsoawtare t'exiatence même 
de la Répubiat|ue. (Apptwudissemonis à 
droite. Bruit ù {«anche., 

Comme oonelnaion à BOB interpellation, 
M. CH St'MET présente an onth'e du jour 
tendant A la nomination d'une commission 
d'enquête parlementoiie. 

Discours de M. Bignon 
M. RTON'OM prend ensuite la pnrole. Il 

dit qu'il peut confirmer beaucoup d'nccusa-
tii.nis poitées devant la. commission du bud
get pour re qui a élé fait ou plutôt ce qui n'a 
n as été fait a Dakar. Diég'vSuare.z et Saigon. 
Le ministre n'a pas secondé les efforts du 
général GalDéfti. A Saigon, on n'a pa» fait 
le quart de ce qui serait nécessaire. 

L'irateur parlera, spe«telétn«nt de Bizarto 
qu'ij a pu visiter e » détail avec l'autonism-
tiondu ministre. Il fait la description de Bf-
zers et raconte que lorsqu'il m Visite l'arsenal 
de iiai-Ahuallah, à la fin da janvier dsr-
niei il a cru être dans un désert : pas un 
sui*eiliant, pas un ouvrier. 

lie port de Bizerte n'a pas le stock deactiar-
bos suffisant La garnison, est trop faible 
poer assursr la défense. 

la maison du consul d'Angleterre est si
tués de façon a voir tout oe qui se passe 
defuis la haute mer jusqu'à Sidi-Abdallab. 
Lei Anglais na tc*areraient pas que le con
sul français à Gibraltar ait sa maison ainsi 
sitiée. 

I y a 1* des expropriation» à faire. 
I demande au ministre pourquoi il a ap

porté des retards aux travaux de Bizertê. 
Si les crédite étalent insuffisants, il devait 
s'adresser au Parlement. 

On dît qu'au Heu de faire de Bizerte un 
autre Toulon, le ministre na "voudrait plus en 
faire qu'un point d'appui. Qu'y a-t-il de vrai 
la-dedans ? 

Discours de IM. Decker-Davld 
M. DËCKER-DAVID déclare que s il n'a 

pas relevé les erreurs de M. Cotteron de
vant la commission, ce n'est pas une raison 
pour dire qu'il les approuve, de même que 
pour avoir visité la Tunisie, il ne croit pas 
ètie devenu un marin. 

M. Cotteron a dit qu'il était intolérable de 
voir Bizerte avec 15.UO0 tonnes de charbon, 
tandis qu il y en a 500.000 A Malte. Je ne 
sais pas si cette assertion est exacte ; mois 
j'ai pu constater qu'on a, dane la construc
tion 0e Bizerte, sacrifié le superflu au né
cessaire. 

M. Cotteron a dit que lorsqu'il avait pré
senté au ministre ia demande de la chambre 
de commerce de Bizeile, le ministre a pris 
la demande de crédit .le 300.000 francs, l'a 
déchirée et a dit : « C est 300.000 francs d'éco
nomies. » 

M. F. FAURE. — C'est le chef de cabinet 
qui a dit cela. 

M. DECKER-DAVID. — Au banquet offert 
par la chambre de commerce, je n t i enten
du rien de pareil 

M. ORi 'SDIblER. — J étais A côté de M. 
Gotleron et du jirésident de la chambre de 
commerce et j ai entenuu le propos qui! a 
rapporté. 

M. iTUEHRY. — Ce que vous dites en ce 
moment ne ressemble pas A votre déposi-
tion_devant la commission du budget ; vous 
avez lair d'un repentant. 

M. DECKKR-DAVfD. — Je n'étais pas a 
côté du président de la chambre de com
merce, et j affirme que je n'ai pas entendu 

en quesaoa. jen prends A témoin 
M Féton qui était au banquet. 

M. FER ON déclare ne paj avoir entendu 
le propos. 

LE PRESIDENT. — J e prie mes collègues 
rie ne pas nmtinuer sur oe terrain. Le pro
pos) a été tenu puisiu il est affirmé par un 
sénateur et par plusieurs de noe collègues ; 
il ne peut pas pius êtie mis en doute que 
l'affirmation de nos collègues qui ne 1 ont pas 
entendu. 

M. DECKER-DAVID. — Si M. Thierry a 
voulu m offenser en m'adressant les naroles 
Bull a dites, je verrai ce qui me reste 5 faire. 
Je me contente de constater que le procés-
verhal de la commission est IA pour ma justi-

J'ajout" que J'ai p'"'s so>r»'ent été dar.s 
ropposition qu avec le gouvernement 11 n'y 
,, . in repentir dans mon a'titnde. 

VoilA ce que j'avais A dire. Pour le reste, 
nous nous arrangerons si vous voulez. 

Discours de tt. Reille 
M. ANtKDEE REILLE résume tes accusa

tions poil«3ttj coiiire M. PstfaBSBJm. li > en a 
une plus grave dont or. n a pas- parlé, dit-il. 
1< s a l̂it de la démoralisation du personnel. 

Luiuitur c*iiique la réduction de» eflec-
tU^ pnor^palsmsn* «*aos I —aadre de la Mé-
dutetianee «l les /vlard» anpt^tes par le mi
nistre dans tous les service» de ia marine. 

II oéciare approuver compté te ment le pro
gramme de RWO et constats que M. de La-
iiossan, avant de prendre une décision, cou
su tait Isa conseil» compétents. 

M Peiletan agit autrement. Il a abandonné 
le'programme de l'JOO et a été absolument 
surpris par «a déciaiauvn de guerre ru«>o-
iiMjun us». 

Iiopuis ,pje H guerre a éclaté, le ministre 
s'empresse de r«»>ondie aux d«mand«s des 
cheis de la marine. Il a envoyé des reiifoi'.s 
a Sateoo, il a arrêté les congee des hommes 
en disponibilité, u a augmenté de deux mois 
•la o u i « uu sernSna : tout ce.a poui' pouvoir 
aépoastra au Parlanmot 

Je cia.ns que tout cela ne so.t que passager 
et q -i aussitôt après avou- obtenu voue coii-
iia:«.a. r» uumslre ue revienne aux ancieiis 
criemsiils. 

Du reste. 1© ministre est rcsponsab.e oe 
tout ce qu il fait depuis qu il est au pouvon. 
-Moi» ce qui est j*us ai&w que tout. C'est 
1 état de démoraiieatiun dan* iequel est tom-
bt<* .a ma/me. 

J,e i m i a l r i a élé sânguliareinent Impru-
dent en panant comme il t'a tait de lamnal 
Cervais. L'orateur fait allusion A une pré
tendue lettre de l'amiral Gervais publiée par 
le Matas. . . _ 

M. PELLETAN dit que -l'amiral Gcrvars 
a nié être l'auteur de la lettre. 

M R*rLLE fait il éloge fie l'amiral Gervais, 
un des collaborateurs de l'alliance franco-
t l l . - se . 

M. DOUMER constate que l'amiral Gervais 
est un admirable marin. 

M. REILLE. — i-e ministre de la marine 
est d'autant pius coupable d'avoir tenu sur 
^ou • ompte lus propos que l'on sait. Ce n'est 
pas éloiinant de la part d'un ministre qui 
n'avait d'autie titre d'être Ain tête de la ma
rine que ses articles de journaliste du genre 
de celui-ci : _ ._ i . 

L'orateur lit quelques lignes d'un arUcte 

de M. Pelletan crttfquaBt vivement ta ma
nne. {Bruit à gauche.) 

M. PELLETAN. — Ceci s'appliquait A un 
svsiàaflhde constructions, non aux officier» 
de irrewsfe. 

A propos de l'achouage de quatre bâtiments 
de l'escadre de la Méditerranée, commsndie 
(par l'amiral Gervais, le clérical député du 
Tarn dit qije l'accident n'était nullement im
putable A l'amiral. 

M. 1IUUMER déciare qu'il faisait partie da 
ministère sou» lequel cet accident s'est pro
duit. 

Le conseil des ministres a été unanime A 
déclarer que larniral Gervais ne pouvait en 
auciui cas être rendu responsable. 

M. BRISSON annonce qu'il n'y a plus cTo-
rafews inscrits pour riiiterpellation-

M. CHAUMET insiste pour que M. Peltetan 
lui réponde. 

M. PELLETAN déclare qui ! répondra plus 
tard. 

Discours de M. Lockroy 
M. LOCKROY monte à 4a tribune, salué 

par les murmures de la gauche et les applau
dissements de la droite et du centre. 

IJ dit que les injures de la gauche quf l'ac
cueillent A la tribune ne l'empêcheront pas 
de faire son devoir. Il regrette que M. Pel
letan n'ait pas cru devoir répeindre A M. 
Chaumet. Il est certain que jamais une anar
chie pareille n'a régné dans aucun ministère. 
(Bruit et rumeurs A gauche.) 

La preuve indéniable en est dans le sitenoe 
du minisire, et dans son refus de communi
quer A ia commission les pièces qu'esWt lui 
réclame. 

M. MAUJAN interrompt et dit que comme 
membre de «a commission du budget il tient 
à dire que le ministre n'a refusé de comunu-
niquer A la commission que les pièces inté
ressant la défense na ionale ou la discipline. 

M. LOCKROY veut continuer, mais la gau
che l'interrompt A chaque Instant 

M. BRISSON menace de lever la séance et 
dért'are que le jour ou il ne pourra plus pro-
tétzer tes orateurs, il quittera le fauteuil pré-
sedeatiei. 

M. LOCKROY entre dans un long dévelop
pement technique et critique très vivement 
la gestion de M Pelletan. 

La fatigue incite l'orateur à demander de 
continuer son discours demain. Il en est ainsi 
ordonné. 

La séance est renvoyée A demain deux heu
res et levée A six heures vingt 

La sanction au débat 
M\f. Manjan et Thomson viennent de dé

poser comme sanction au débat ~SuT" la ma
nne un ordre du jour qui reproduit les ter
mes de celui vote en I89i dans une etreon-
tance analogue et qui e~t ainsi conçu : 

» La Clwinibre, confiante dans les pouvoirs 
publics pour faire procéder à une enquête 
extra parlementaire se rattachant A l'en
quête de ll«»4 sur la situation de la marine et 
sur ta mise en état de défense de nos colo
nies, en repoussant toute addition, passe A 
1 ordre du jour. » 

Cet ordre du jour est signe par °s prési
dents des cinq groupes composant 11 majo
rité r: n matériel le, A savoir : MM. Etienne, 
pour 1 Union démocratique ; Sarrien, pour la 
gauche radicale ; Bienvenu-Martin pour la 

fauche radicale socialiste ; Berteaux, pour 
extrême gauche radicale socialiste ; Jaurès 

pour le groupe socialiste parlementaire. 
De «on côté. M. Chaumet comme concro-

sk>n A son interpellation, a présenté, comme 
on Je sait un ordre du jour tendant A la no
mination d une commission d enquête parle
mentaire. 

M.\L Maujanet Thomson qui ont présenté 
le leur les premiers, demanderont lia prio
rité. 

Le gouvernement accepte le texte de MM. 
Maujan et Tttomaon. 

Si, comme on croit l'ordre du jo*r Mau-
Jan-Triamscm est vote par la Chambre, plu
sieurs député* veulent faire décider, par voie 
de motion, le mode de nomination die la com
mission d'enquête. 

L'un des projets mis en avant consiste A 
composer la commission d'un tiers de dépu
tés élus par la Chambre, d'un tiers de sé
nateurs élus par le Sénat et d'un tier»-de 
spécialistes désignés par le gouvernement. 

Autour de la Séance 
(De noire eorresporunin! parlemenlsirel 

Pari», 29 mars. — Les amateurs de grosse 
séance ont été déçus. Les incidents auxquels 
on s'attendait ne se sont pas produits et c'est 
dans un calme relatif que a<ist déroulée la 
ei.se ussion. 

La réaction, avec le baron Reine, MM. 
Chaumet et Lockroy, ont essayé d'agiter le 
péril que fait courir Pelletan A la marine 
française. Ça n'a pas pris et le sourire er
rait, de temps A autre, sur le visage de nos 
honorables. 

Lu discussion se terminera demain par une 
entente, on pourrait dire quasi générale. 

L'opinion unanime des députés, même de 
ceux de la minorité, est que la nomination 
de la commission extra parlementaire sera 
votée A une assez foi te majorité. On se chi
canera pour savoir de queHe façon elle sera 
composée ; mais cette question aussi sera 
réglée à la satisfaction de tous, même des 
adversaires iriéductibles du ministère. 

VoilA qui prouve que les gros pétards an
noncés trop longtemps A l'avance, fusent 
Chaque fois. 

Les vacances sont proches : on discutera 
avant de se séparer quelques projets de 
moindre importance, en attendant que les 
crédits supplémentaires soient votés au Sé
nat. Apres quo", les Chambres se sépare
ront. . .. 

On peut prévoir la séparation pour jeudi 
ou vendredi soir. ,. 

René PONTUEL. 

Paris, 29 mars. — La séance s'ouvre * troéf 
heures, sous la présidence de M. FALLU*-
RUS. 

M. JEAN DUPUY dépose une proposHtoa 
de loi tendant A la création d» chambre» 
consultatives d'agriculture et znsjdinant kft 
constitution du conseil supérieur d agricul
ture. 

Le Sénat adopte A l'unanimité de 276 vo
tants après avoir etéclarê l'urgence et la dis
cussion immédiate, le projet de toi portant 
ouverture teu miciàsone de l'intérieur, BUT 
l'exercice 1903 d'un crédit extraordinaire d» 
1,500 francs pour les dépensas de la commi» 
sion de défense contre la tuberculose. 

T JJK T V i n i « a - f . Î Q 
Le Sénat aborde ensuite, après déclaratior 

d'urgence, l'examen de la proposition d'am
nistie en faveur des délits de presse, de retK 
nion, faits de grève et connexes, désertion, 
insoumission, délits de pêche, de chasse, fo
restiers, de douanes, de voirie, détournement 
d épaves, de police sanitaire, des animaux, 
de roulage, contre la police des chemins da 
fer etc. 

M. BÊRËNGER proteste contre l'usage trop 
tréquent trop étendu, sans motif de l'am
nistie qui, en raison de sa généralité, est loin 
d'être excellente. L'application des lois de 
sursis, de pardon de réhabilitation lui semble, 
bien préférable, parce que ceux qui en béné
ficient sont les condamnés qui ont fait preuve 
de retour aux bons sentiments. 

L'orateur considère le moment cxxnme mal 
choisi pour accorder un pardon en bloc sua 
grévistes, alors que des troubles viennent 
de se produire à propos de la loi sur les bu
reaux de placement ; aux auteurs de menées 
anarchistes, alors qu'un attentat vient d'être 
commis en Belgique par des Français. 

L octtleur proteste également contre l'am
nistie des désertions et demande au Sénat da 
ne pas voter la loi qui lui est soumise. 

Après une réplique de M. Vagnat, rappOPi 
teur, montrant que la proposition a été mû
rement étudiée par la commission, le Sénat 
vote l'amnistie des délits de presse, de rote 
rion, de ceux prévus par les articles 222 4 
225 du code pénal, de désertion, d'insoumis) 
sion et ceux relatifs aux réquisitions mtsv 
tasses. 

M. DE CUVERVILLE proteste contra r a s » 
cu'stie des délits de pèche, ces déUts étant 
imputables A des maraudeurs qui, en d * 
truisant le poisson, ont causé la misère de 
nos pêcheurs. 

On vote cependant ramnistie des délits à* 
navigation maritime, de pèches fluviales et 
maritimes, de détournements d'épaves, da 
chasse, en matière forestière, de contribu
tions indirectes, de douanes, de grande et 
petite voirie, de police sanitaire des animaux* 
de police de roulage et de simple poiioe, dea< 
délits et contravention» aux règlement» des 
postes et télégraphes, des chemin» da fer ai 
tranTways. 

M. VALU? critique une disposition étete 
dont l'amnistie aux banqueroutier» **'***|*—. 
faillis et liquidés wdiciairemeot. 

Cette disposition, dont MM. Bérenger et 
Legrand demandaient ta suppression p u 
voie d'amendement, est repoussée. 

Après le retrait de divers amendement», 
on adopte l'article 2 qui édicté un certain 
nombre de réserves ou d'exclusions en vue 
d empêcher que te Trésor n'ait a subir les 
conséquences du vote de la toi par vote de 
pertes de frais judiciaires, d'amendes, etc. 

L'article 3, qui relève nu certain nombre 
d'ofxîeiers mmîSérieas tïincapacité électo
rale, est vote sans discussion, ainsi que l'a»» 
ticle 4 qui rend ta loi applicable A l'Algérie 
et aux colonies. 

Le texte de la Chambre ajoutait : et an* 
paye de protectorat L» 6énst rejette os mem
bre de phrase. 

AL DE BLOtS fait entendre une protesta» 
tion en faveur des condamnés de la Haute-
Cour. 

L'ensemble de la loi est adopté. 
La séance est levée A 6 heures 20-
Séance demain. 

NOuvellfisjoIil/iioes 
LES ENFANTS ASSISTES 

Paris, 29 mars. •— La commission d'à 
rance et de prévoyance socialea s'est réunie 
aujourd'hui sous la présidence de Millerand. 

Elle a décide de proposer au vote de ta 
Chambre : L'adoption des projets de loi adop
tés par le Sénat concernant te régime dêa 
enfants assistés et celai des pupilles indis
ciplinés et vicieux de 1 assistance publique. 

M. Bienvenu Martin a été lomine ranoor-
teur. 

LES DROITS DE DOUANE 
La commission des douanes de la Cham

bre, réunie cet après-midi, a entendu le rap
port provisoire de M. Noël sur l'admission 
temporaire de» sacs de jute et ette a décidé 
d entendre le gouvernement A ce sujet 

M. Cazeaux Cazalet a ensuite fait son rap
port sur tes pierres A macadam et les pavés. 

La commission en a adopté les conclusions 
tendant A frapper les pierres A macadam 
d'un droit de 0 tr. 50 par tonneau, tarif mini
mum, et de 0 fr. 75 au tarif général. Quant 
aux pavés, eue a maintenu 4e statu qmo. 

•• • ' » 

ïlifûtk liàmimk k iïà-Ëmt 
tf'un corrtspomdOH'i 

Samt-Etiennet, 2» mers. — Las travmx 
de l'Exposition Internationale de St-Et* 
sont poussés avec une activité fébrile. 

Déjà, les sculpteurs apposent sur te fa 
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Les Crimes de Lille 

L'ASSASSINAT 
OE LA BUE X 

JOW«N tOC AL INÉDIT 

par H. PL ANDES 
IJEUXTEME PARTIE 

fUÉVJTJSTICE VSÊMiL3E&r& 

atAprma m 
tapas de tuavéraioe» 

fc» liras-tu, maintenant qu» je t'ai démas-

• •L 5 - revirement te plus complet s'était eh ef-
s , t produit parmi les invités. S'ils avaient 
*LE*eé <m W d'assises, chargé de rendre 
J T v ^ c r i r ^ u g è n e S a « r « t , ta condam-

^ a ^ L é o ^ e e ^ n u S u t e e , atterré, l e V U t e s 
J ' . T r ^ d ; dee prota*««uo»te »otirdes 
^'Jk^iTmorirtwtid. Vanhulle, le cabare-

tier douteux du Mout-a-Leux, déclarait A 
mi-voix : 

— Cest couru!... L pl i t arrive dans un 
fauteuil. Ôuellc ciopule, i grand Irore. 

Kug'-ne liesita quelques instants, gêné par 
cette hostilité ambiante ; puis ia colère l'em
porta, chez lui, et devenu pourpre : 

— Kepion ! sale vermine 1 tu «s donc épié 
ma vie privée, pour savoir tout ce qu' tu 
«aïs, pour me 1 servir au bon moment et 
m déaBonorwr d vaut 1 monde. T e s plus 
loche qu'une femme ; niais t'auras affaire A 
un homme... Tu m fais... aller, tentends. 

Une cunue se trouvait a portée de sa 
main, il la sais.t et brusquement l'envoya 
à la tête de son frèie. 

Le coup ne porta pas. Edouard avait eu 
l'adresse de se jeter ue côté ; mais, dans un 
fracas de verrerie» et de potiches brisées, 
une étagère séciouia sous le choc. 

'loiite apparence d'ordre disparut dans ce 
tumulte. EJouard, se jugeant insulté, avait 
bondi vers Eugène, qui, de son'côté, se préci
pitait vers lui ; et engagés dans une lutte A 
main plate, aussi peu courtoise que possi
ble, ils roulaient ensemble sur le tapis. 

Des garçons, stylés par le patron, qui 
craignait pour son matériel, les séparèrent; 
•et hurlants, ensanglantés, les vêtements 
eu désordre, ils restèrent en face l'un de 
lautre, A distance respectueuse. 

Deux agents réquisitionnés arrivèrent 
preaqu'aussitdt 

Le premier qui portait un galon, sortit un 
calepin et un crayon, tandis que l'autre, 
trouvant Edouard le plus surexcité, l'attra
pait au collet, et faisait gigoter sous sa poi
gne de géant, le petit bonhomme rageur 
qu'il était 

— Ivresse publique et manifeste, pronon
çait le galonné. Ouste t Jtaj Moc, tous deux, 
tes lascars ! 

—Non ! non 1 hurlait Biutene. V est pas 
auestion de ca. 

— De quoi qui' est question, pour lors. 
— De ce misérable, que j'accuse dêtre l'au

teur de l'assassinat de la rue X... 
j — ça n est pas de notre compétence... 
I Faut des ordres, répondit l'agent de plus en 
i plus convaincu d'avoir affaire A des ivro

gnes... Pouvez donc pas tinir voir' nooe, 
! tranquilles... Et pis... qui c'est qui' s° plaint 
I après tout 

— Moi ! répondit opportunément le patron 
j de l'hôtel. On brise tout chez moi. 

— S il y a u ia casse, je la paye, riposta 
Eugène. 

Kl il sortit son portefeuille, en tira des 
billets de banque. 

Le patron, très gêné, s'excusa : 
— C'est bon... Vous payerez quand vous 

voudrez... Mais sortez... tout va être trop 
cuit... Quel dîner! Ouel dîner!... On ne 
mangera jamais tant que vous serez IA. 

•— lien ! quoi ! Uout s'arrange, dit l'a
gent. J' vois bien que vous êtes des mes
sieurs comme il faut. Je frai pas de verbal, 
allez-vous-en, seulement 

— Bon ! j' veux pas faire plus de scandale, 
hmla Kngène. Mais, ce n'est pas fini. À 
nous deux, m'sleur mon frère 1 

— Ce soir, tu coucheras en prison. 
Ce fut le flemier mot de la querelle. 
Escorté des deux agents, Eugène sortit 

rouge de honte, sentant d autant plus son hu
miliation qu'il savait son innocence absolue. 

Sur le trottoir, au sortir de l'hôtel, son 
regard erois-a celui d'une femme, embusquée 
dans un angle, et qui semblait guetter . 

Loulou ! c'était Loulou, la tête enveiop-
péa dans un châle et tremblante d'émotion. 

— Eu pêne, fit-elle. Eugène P'stt... t in 
mot, de grâce ! 

11 s'approcha, maugréant. 
— Tu sais, la police est venue, ce matin, A 

If» maison. Je nr vis plus... Dis-moi oe qu'il 
faut faire... Viens. 

— M... i répondit son amant. Tout ce «ui 

m'arrive, c'est d' ta faute. 
Et sans lui donner le temps d'une réponse, 

il s'élança dans une des voitures qui atten
daient devant i bétel, en indiquant au cocher 
une adresse que la jeune femme ue put en
tendre. 

CHAPITRE IV 

Deux cœurs d'homme 

Loulou demeura comme figée sur le trot' 
toir. La poitrine oppressée, tout le corps raidi 
par la soudaineté de la couiiiiiotioii, elle sui
vait des yeux la voiture qui emportait son 
amant 

La brusque apparition d'Eugène la stupé
fiait. Elle le voyait encore sortant de 1 hô
tel, conune un lou, les vêtements déchirés, 
la face hagarde. 

Ella iéutendait encore lui crier, d'un ton 
furieux, les paroles cruelles et incompréhen
sibles par lesquelles il lavait repoussée au 
passage. , 

Que se passait-il ? Qu'avait-elle fait et a 
quelles intriguas se trouvait-elle mêlée, sans 
en rien savoir ? 

Mentalement, elle récapitulait, dans une 
sorte d'hallucination, les événements étran
ges qu'elle venait de traverser. 

Tous les détails en étaient présents à se 
mémoire. 

C'était trois heures plus tô t au moment 
même où le convoi funèbre des trois cer
cueils devait s'ébranler et sortir da l'église 
du Sacré-Coeur. 

Elle était dans son appartement 
Elle n'avait pas voulu, même de loin, as

sister A la triste cérémonie, ne s'y jugeant 
pas A sa place. Enfermée chez elle et très 
triste, elte reportait sa pensée sur les morts 
et tes honorait quelque mauvais qu'ils 
eussent été A son égard. 

Même, pour l'oncle M A oui l'avait «t atro-

cemant menacée, elle gardait cette humaine 
et pieuse commisération, qui fait donner la 
même sépulture aux soldats tués de deux 
armées ennemies. 

Sur lc_ dressoir de la sarle A manger, elle 
avait mis, en évidence, les portraits de la 
mère et de la sœur d'Eugène, lis portaient 
toujours le bout de crêpe noir dont elle les 
avait naïvement décorés quand l'assassinat 
fut découvert. Près d'eux, elle avait posé, 
en guise d'une offrande funéraire, un bou
quet d immortelles ; et par une puérilité ro
manesque, un cierge allumé se consumait 
sur cet autel improvisé. 

A genoux, devant lui, elle cherchait & se 
rappeler des bouts de prières, apprises dans 
sa petite enfance. Elles lut revenaient par 
bribes ; elle les balbutiait ingènuement 
n'avant jamais meublé sa brave petite cer
velle que des étroites pratiques de la reli-
i?ion catholique et des sèches règles du calcul 
et de l'orthographe inculquées A l'éoaie pri
maire. . 

Mais son coeur était plus grand que ces 
niaiseries, et il l'enveloppait toute entière de 
respect devant l'horreur de la mort. 

La coup de sonnette la tira de ea médita-

' L'homme, à qui elle ouvrit ne lui semblait 
pas inconnu, et elle le reconnut, quand 11 

' i /a^euTz.. . , madame. Service de la Sû-

"EUe ignorait qu'il ne faisait plus partie de 
l'administration officielle, s'excusa, . devint 
très paie. Comme presque toutes les femmes, 
elle avait une peur maladive et ridicule de 

Elle luicroyait un pouvoir infini dans la 
mslfaisanoe. .. . „ , • _. 

Le pseudo-poucler entra, s'installa les jam
bes croisées, avec un sans-gène qu'il esti
mait imposant et qui n'était que répugnant 
Pute, il arasa» de awretinaai I t s v w w «— 

Elle n'y comprenait rien. Mais comme il ne 
précisait pas le but de cet interrogatoire sour
nois, comme il n'osait pas, non plus, se van
ter trop ouvertement d être le représentant 
du tribunal, elle s enferma dan» an mutisme 
déliant. 

Logeât 2.. . eut beau la torturer.il n'en tira 
que des oui ou des non, heureux encore 
quand il obtenait une réponse. 

— Prenez garde, dit-n méchamment. Cal 
peut coûter cher de faire la mauvaise téta 
avec nous. 

Elle se rebiffa : 
— Hé ! dites donc f qui m'oblige à vous 

écouter. Je n' suis pas au tribunal, ici 1 je n' 
suis pas une accusée .'... Est-ce que j ' sais 
seulement A quel propos vous v'nas m tour
menter ? 

— Madame !... J' vous répète que Je viens 
an nom d" la Police. Vous vous mette* ei» 
rébellinn contre un agent... La Loi punit ça, 

—Eh! bien ! conduiseî-moi d'vant le jnmi... 
J' verrais bien si j ai mai fart. CoaKiuiaes-
moi. si vous I osez L.. 

Elle avait dû concentrer tout sou courage, 
pour faire cette i-eponae qui porta son effet. 
Sans le montrer, l'agent Z... baissa pavillon, 
et. après quelques demandes de pure forme, 
salua et sortit 

Il emportait an moins un renseignevnelat, 
arraché A Loulou ": elle avait rteoonm et 
«voué, n'y voyant aucun mal, l'absence do-
son amant pendant la nuit du 1S août 

Cela joint aux racontars des voisina, dut 
père Bonnaaud l'épicier surtout qui avaient 
vu Eugène, partir en bicyclette à Ta nuit tom
bante, armait snfflsammeht le policier. 

Déjà, l'oncle Mo lui avait fait part de se» 
soupçons sur la oulpabfitté de son neveu : 
cette culpabilité kd paraissait maintenant 
très probable. 

ei.se

